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D'ESSENCE 
DE GOUDRON 


CAPSULES RICART 


Le #RIeon de 60 capsules : 2 fi: 50, dans les pharmacies. 
Poste franco. 


L'Essence de goudron Ricart renferme toute la créosote EE 


conténue dans dix fois son poids de goudron de Norwège. 
| Cette essence n’est pas irritante comme la créosote de hêtre ; 
| elle est bien tolérée par l'estomac; elle ne cause jamais de 
| répugnance. 

Avec cette essence on pourrait préparer un vin et une 
huile: mais la forme capsulaire a été préférée pour la régu- 
larité des doses et l'agrément du malade. 


!  Doses : 4, 6 et 8 capsules par jour, 
_ les repas. 


le Comme lacréosote, cette essence réussit très bien contre 
leé maladies de poitrine. 


24 Comme le goudron, elle aide beaucoup à la guérison È 


des maladies de la peau. 


DÉPOT GÉNÉRAL : Paris, 103, rue Montmartre. 
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AFFECTIONS CHRONIQUES 


de la GORGE, du LARYNX et des BRONCHES 
ASTHMES et PLEURÉSIES chroniques. 
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LE FLACON : & fr. DANS. LES PHARMACIES. 


SULFUREUX 
‘d’Eaux - Bonnes 


1° Double sulfuration (sodique et calcique); ce sirop ren- 
ferme tous les éléments HAE des Eaux minérales sul- 
fureuses. 


« Au moyen d’un acide faible, tel que l'acide acétique BR 


ordinaire, on décompose les sulfites et les sulhydrates, 
qui, se trouvant en présence, fournissent un précipité de 


souire. » 
Cette réaction est caractéristique. 


20 [l ést inaltérable, -: constant dans ses effets, — éco- 


# nomique. 


30 Il est prescrit depuis 1860 et adopté par plusieurs mé- 
decins qui.lui ont reconnu une utilité pratique incontes- 
table. 


Se vend chez tous les libraires. — Dépôt à la librairie Frédéric Henry, 53, rue de l'Ecole-de-Médecine, qui reçoit les abonnements. 














A LA CRÉOSOTE DE HÈTRE à | 
Formule 4. Créosole pureté tt | par Capsule. 

Ces Capsules, qui ont la grosseur d'une pilule ordinaire, sont pres rte 
et bien supportées par tous les malades. Leur formule est reconnue . a meilleure par 
les Médecins qui les ont ordonnées.— Doses : de 4 à 6 par jowr.—Kaire boire, immé- 
ditement après, un demi-verre de lait cru, eau rougie ou tisane. 


Le Flacon : 3 fr,— 97, RUE DE RENNES, PARIS, et les Pharmacies. 
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Près VALS par JAUJAC (Ardèche). 

L'Eau de VERNET est la plus gaseuse un Eaux Minérales Françaises, la plus riche et la Meilleure 

des Eaux de Table connues en France et à l'Etranger. \ 

Aür. les Demandes à M. RAOUL BRAVAIS, dir. de la Société des Produits RAUUL BRAVAIS et des Eaux Minérales Naturelles,26. Av.de l’Cpéra 
Fe DÉPOTS PRINCIPAUX À PARIS : 13, rue Lafayette et 30, Avenue de l'Opéra. 
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dans les hôpitaux de Paris et les Lüpilaux de la marine militaire française. 


« L’émulsion du Goudron Le Beuf peut 
LE B Ë U F être süubstituée, dans tous les cas, à 
l’eau de Goudron du Codex. » {Nouv. 
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Diction. de Méd. et de Chir. pratiques, tome XVI, page 528.) 


« Les émulsions Le Beuf, de goudron, de TOLU 

T 0 LU LE 5 É {) Ë possèdent l’avantage d'offrir sans altération, eé 

sous une forme aisément absorbable, tous les 

principes de ces médicaments complexes, et de représenter conséquemment toutes leurs 

qualités thérapeutiques. » /Com. thérap. du Codex, par À. GuBLer, 2e éd., p.167 et 314.) 
Dépôt: 25, rue Réaumur, et dans toutes les Pharmacies. 
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Bougies MANN IS USA RAM AU Suppositoires 
La Boîte, 6 fr. TS Éuau RUE JR e RCA No1 etno2,la boîte, 5 fr. 
solide, dissoluble en 4 hr 4/2 environ et à tous les médicaments 
INJECTION approuvés pour la guérison des Ecoulements récents ou anciens, Flueurs 
blanches, Vaginites, Ulcères, Hémorrhoïdes, Fistules, etc.,et toutes les affections des voies 
rinaires chez l’homme et la femme.—REYNAL, Pheien, ;7,rue Marbeuf, à Paris. 
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Propriétés de la térébenthine, — Bouchardat « excitant énergique 
dont l'action se porte surtout sur les membranes muqueuses de l’appa- 
reil génito-urinaire dont elle diminue la sécrétion. Elle est très utile 
dans les catarrhes chroniques de la vessie et de l’urêthre, dans certaines 
diarrhées muqueuses. On l’a vantée dans les catarrhes chroniques du 
poumon et pour retarder la fonte tuberculeuse chez les phthisiques. » 





Propriétés de l'essence de térébenthine. — Douglas (la blennorrhée, 
les hémorrhagies, la fièvre ordinaire, la péritonite puerpérale). 
Durande (calculs biliaires, coliques hépatiques). 


Récamier et autres (névralgies, rhumatisme, sciatique, néphrite, 
goutte, rétention d'urine, constipation opiniâtre, salivation mercurielle, 
vers intestinaux, etc.). 


Vallon (partant de ce principe que l'essence de térébenthine est un 
remède merveilleux £ontre les névralgies sous quelque forme qu’elles se 
présentent, quel que soit leur lieu d'élection, nous avons appliqué aux 
migraines le traitement par l'essence de térébenthine). 


Pour beaucoup de praticiens, la térébenthine est un sûr succédané 
du copahu. 


Les ouvrages sont remplis de formules telles que mixtures avec jaune 
d'œuf, avec du miel, des mucilages, opiats avec magnésie. 


Ces diverses préparations, certainement actives, sont peu prisées par 
le malade qui a pour elles une répugnance invincible. 


IL n’en est pas ainsi avec les Ovules suédois, exempts d'odeur et de 
saveur et d'une déglutition très facile. 


Ces pilules, riches en essence de térébenthine, puisqu'elles renferment 
30 centigr. de térébenthine qui représentent 10 centigr. d'essence, 
trouvent donc facilement leur emploi dans une foule de cas à la grande 
satisfaction du médecin et du malade. 


Dose: de 6 à 12 pilules par jour suivant généralement les maladies 
- L'fautcommencer par les fortes doses et continuer par les petites, 
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PEPTONE CATILLON 
Représentant 3 FOIS SON POIDS DE VIANDE, aSSIMI- 
table par le rectum comme par la bouche. NL 


SIROP DE PEPTONE CATILLON . 

Préféré pour l’administration par la bouche ; plaît 

mieux au goût. 1 cuillerée contient 30 g. de viande. 

VIN DE PEPTONE CATILLON 

Utile complément de nutrition ; un verre à madère 
contient 30 grammes de viande. 

Maladies d'estomac et d’'intestin, consomption, 

anémie, enfants débiles, convalescents, etc, 
PARIS, rue Fontaine-S-Georges, 1, et rue Chaptal,f2. 


SH 


SALICOL DUSAULE 


Essence de Wintergreen etacide Sali- 
cylique dissous dans P. E, de méthy- 
lène et d'eau.— Excellent antiseptique 
désinfectant, cicatrisant, non véné- 
neux, et d’une odeur agréable. 


2 fr.—97, rue de Rennes, Paris, et les Pharm'**. 
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ANTISEP TIQUE 
MÉTHODE LISTER 


Les pièces nécessaires au pansement par la F* 
Méthode Lister préparées par la Fabrique jf 
internationale d'objets de pansement Ê$ 
à Montpellier, se trouvent à Puris, chez 
M. MARIAUD,.41, boulevart Saint-Michel et f# 
chez M. FAVRE, 1, rue de l'École de Medecine. & 
Rés DE ue CÉone DEAR BUS 
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HYGIENIQUE, RECONSTITUANT, 
iRemplace Bains alcalins,  ferrugineux, 
: sulfureux, surtout les bains de mer, 
Eviter contrefaç. en exig' timbre de l'Etat 


[Gros :2,r. Latran, Paris, Détail: t” Pharmacies. 
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Dépôts 


C'est labase de tout traitement sérieux de Catarrhe de vessie, Goutte, Gravelle,|f 
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TALMES - La séance de l'Académie, | 


Le résultat del HEBAES était prévu. M. Cusco a obtenu ung Ma- 
gnifique majorité. M. Gaujot et M. Péan ont eu à peu près le 
même nombre de voix. | 

La discussion sur l'obligation de la vaccine a occupé la séance. 
Avec son talent habituel, M. Béclard a donné lecture d’une lettre 
de M. Trélat sur cette question. 

M. Depaul a communiqué ensuite à l’Académie la réponsequ'il a 
cru devoir faire aux critiques de M.Fauvel ; M. Depaul parle mieux 
qu'il ne lit; néanmoins sa lecture a été écoutée avec un vif intérêt. 

I;'opinion de l’Académie nous paraît faite dès maintenant; la 
. majorité de ses membres est favorable à l'obligation. 





THÉRAPEUTIQUE 


Quelques considérations générales sur le traitement de la 
s syphilis. 
Les mercurialistes et les antimercurialistes; la question du terrain; la 


syphilis et les syphilitiques ; l'évolution de la syphilis est-elle fatale ? 
Dans quelles conditions? Données de thérapeutique générale. 


« Traitement sans mercure, » telle est la formule que ne crai- 

gnent pas d'exposer aux yeux de tous certains médicastres plus 
attirés par l’appât du gain que par une idée scientifique, formule 
malheureusement beaucoup trop connue de l’humble vulgaire qui 
nourrit contre. le mercure une antipathie. fort déplacée, à notre 
avis, quand ce dernier est. administré par des médecins, nous 
.voulons dire en, connaissance. de cause. Ces. médicastres s’ap- 
puient, il est vrai, sur l'autorité d’un certain nombre de méde- 
cins distingués qui, repoussant totalement l'emploi du mercure 
dans le traitement de la syphilis, n’ont recours, pouïla combattre, 
qu'à l'hygiène et aux toniques. Or, sices médecins soutiennent, 
envers et contre tous, que, par cette seule méthode, ils obstien- 
nent des succès et des-succès durables, il faut bien qu'il y ait 
dans cette pratique quelque chose de vrai. C'est ce qui ressortira, 
je l’espère, de ces quelques pages de critique. Mais, avant de re- 
chercher si cette pratique est fondée sur des bases solides, il nous 
faut exposer brièvement les principes des deux méthodes rivales 
qui divisent les médecins, fort inégalement, il est vrai, rela- 
tivement à la thérapeutique de la syphilis par le mercure. 

Il existe effectivement, à ce point de vue, deux camps opposés : 
les mercurialistes et les antimercurialistes; ces derniers, toute- 
fois, sont en fort petit nombre. Q 

C'est surtout en Angleterre que se sont montrés et que se mon- 
trent encore les plus nombreux antimercurialistes. Bru, Alber- 
nethy, Todd, Guthrie, Thompson, Fergusson ont soutenu cette 
méthode; Joseph Hermann et Lorim, à Vienne, l'ont égale- 
ment adoptée. Quelques-uns même ont prétendu prouver que 
le mercure était l'unique cause des accidents graves de la 
syphilis; d’autres, plus prudents, ont considéré que son em- 
ploi, s’il n'élait nuisible, était pour le moins fort inutile. Or, 
on sait que Kussmaull (1866) et Virchow n’ont pas eu de peine à 
démontrer par l'étude bien faite du mercurialisme, par la des- 
cription histologique de la syphilis constitutionnelle, qu'il n’y 
avait aucune analogie entre les accidents causés par le mercure 
et, ceux qui appartiennent à la syphilis. (Cornil, Leçons sur la sy- 
philis, 1879.) 

En France, les antimercurialistes sont fort peu nombreux, et 
M. Després est, nous le croyons, le représentant le plus avancé 
de cette doctrine. Non seulement, en effet, M. Després n’est pas 
partisan de Femploi du mercure contre la syphilis, mais encore 
il considère les productions tertiaires, les gommes en particulier, 
comme des traces d’inflammations chroniques comparables à 
une infection purulente et leur dénie toute spécificité. 

499 ANNEE, S'SGRIE, TOME Il. 


Pour lui, la syphilis ne doit, pas plus qu’une fièvre éruptive, 


être troublée dans sa marche, et il se borne à donner des toni- 
‘ ques pour soutenir les forces des malades. 


À côté des antimercurialistes purs, plusieurs syphiliographes 


- distingués, MM. Diday, Lancéreaux, Jullien, etc., éclairés par la 


marche normale de la syphilis, sont loin de donner le mercure 
dans tous les cas et ils peuvent être rangés parmi les mercuria- 
listes modérés, en! comparaison de M. Fournier, qui prescrit le 
mercure à tous ses malades et qui le continue longtemps encore, 
alors que tout danger. a disparu. Nous n'avons pas évidemment 
l'intention de discuter à fond ces diverses pratiqués; nous voulons 
simplement nous borner à quelques considérations générales, en 
nous|\laçant surtout à un autre point de vue que celui qui parait 
avoir jusqu'ici principalement guidé les auteurs. 

Que les antimercurialistes repoussent totalement le mercure 
qu'ils accusent) sinon d’aggraver au moins de ne pas guérir la 
syphilis, c’est leur: droit; mais sont-ils bien sûrs que leurs ma- 
lades traités seulement par les toniques et l'hygiène n'auront pas 
plus tard d'accidents tertiaires? C’est là que le doute s'empare 


‘de nous. Que: par ‘cette méthode’1ls fassent disparaître le chan- 


cre et les accidents secondaires (ét ces derniers moins rapidement 
que par l'emploi du ‘mercure}, le fait est certain, puisque, spon- 
tanément eb sans le: moindre traitement, ces accidents ont ten- 
dance à disparaîtretet à guérir. Mais ce traitement met-il, plus 
que le mercure, à l'abri des accidents tertiaires ? Le fait est dou- 
teux et ne paraît nullement démontré. 

Nous savons bien que certains disent : « Par ce traitementnous 
wavons plus à redouter les accidents tertiaires (4). » Mais ce 
sonvlà de simples affirmations ét des affirmations plus que hazar- 
dées ; et de ce que certains malades, suivis pendant quelques 
années n’ont pas présenté d'accidents, cela ne prouve nullement 
qu'ils n’en auront pas plus tard. Bien des médecins ont observé 
des syphilitiques qui, bien ou mal traités, ont parfaitement guéri 
de leurs accidents secondaires ei sont restés de très nombreuses 
années sans qu'on pût découvrir: de traces de syphilis, et Bus 
qui, quinze ou vingt ans ‘après! l'accident primitif, ont pré 
senté ne manifestations tertiaires tardives, cérébrales ou autres. 
Nous savons bien aussi que quelques antimercurialistes contes- 
testent que ces accidents tardifs sont bien. dus à la syphiis et 
qu'ils pensent qu’il s’agit là d’autres lésions, de nature indéter- 
minée; mais c’est là en vérité un moyen trop facile de tour- 
ner la difficulté, et c'est se décerner aisément la palme de la 
victoire. Pour nous, jusqu'alors il ne nous paraît pas démontré 
que, par les toniques seuls, les sujets syphilitiques soient mis 
plus à l'abri des accidents tertiaires de la syphilis que lorsqu'on 
emploie le mercure. Ce qui ne veut nullement dire que nous con- 
sidérons le traitement tonique comme inutile; bien loin de là, 
nous le croyons au contraire indispensable, mais nous verrons 
plus loin dans quelles limites et surtout'd’après quelles considé- 
rations cliniques ce traitement se recommande. 

Sans aller aussi loin que les antimercurialistes à outrance, 
qui accusent ce médicament de nombreux méfaits, on peut se 
demander non seulement s’il n’est pas nuisible, mais encore 
s'il est véritablement utile. Nous ne reproduirons pas ici les 
discussions élendues qui onb eu liew sur ce sujet et nous dirons 
simplement, ce qui paraît admis par la majorité des auteurs, 
qu’à dose thérapeutique, le mercure n’est nullement dénutritif. I] 
ne diminue en effet le nombre des globules, que lorsqu'il est 
donné à fortes doses, en frictions, par exemple, quand on veut 
obtenir une action rapide et énergique. Quant à son mode d’ac- 
tion propre, qu'il agisse en stimulant l’action des Iymphatiques 
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(1) Tartenson. La syphilis et son traitement, 1580, page 
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(Jullien) et en favorisant la résorption des produits spécifiques, 
ou qu’il agisse comme parasiticide (Hallopeau), peu importe, il 
n’en est pas moins vrai que son actiom sur la syphilis est bien 
évidente. Sous son influence les syphilides pâlissent et disparais- 
sent rapidement; cette action efficace sur les manifestations se- 
condaires de la syphilis est admise par la généralité des 
auteurs. 

Sur l'accident primitif, sur le chancre induré, son action n'est 
pas moins manifeste. Ecoutons sur ce point l’antimercurialiste 
Diday : «Lorsque l’induration est énorme, comptez peu pour la ré- 
soudre sur les cataplasmes, pommades, applications de sparadrap, 
de Vigo, bains tièdes, etc; le traitement mercuriel a seul cette 
puissance: c'esk une de ses spécialités et, à coup sûr, l’une des 
plus certaines. » (Du Mercure, Hallopeau, th. agr., 1878, 
p. 499.) 

L'action du mercure sur les accidents tertiaires a été plus sé- 
rieusement contestée, mais elle n’en est pas moins bien établie. 
« Bon efficacité, dit M. le professeur Gubler, est incontestable 
encore dans les accidents plus tardifs de la maladie spécifique et 
l'expérience justifie la conduite de ceux qui débutent toujours par 
les préparations hydrargyriques dans le traitement de la syphi- 
lis constitutionnelle avancée, quand bien même la forme hyper- 
plasique des lésions semble réclamer instamment l'emploi de 
l’iodure de potassium. » {Cité par Hallopeau, p. 202.) 

Son action sur la syphilis infantile est également merveilleuse. 
« Sous l'influence des bains de sublimé et des onctions mercu- 
rielles, on peut voir de petits êtres cachectisés, semblables à de 
petits vieillards, et menacés de succomber rapidement aux pro- 
grès de la redoutable maladie que leur ont transmise leurs pa- 
rents, revenir, pour ainsi dire, à la vie et fournir la preuve la plus 
évidente de l’action favorable du mércure. » ([Hallopeau, 
p. 203.) 

Ce n’est point seulement une action générale que le mercure 
exerce sur la syphilis, mais il a aussi une action locale sur ses 
manifestations. Le nitrate acide, mais surtout l’'emplâtre de 
Vigo, ont sur certaines ulcérations tertiaires une action bien 
évidente. En résumé, le mercure agit sur la plupart des mani- 
festations de la syphilis: ce sont là des faits d'observation ad- 
mis par la généralité des auteurs. Qu'on relise les discussions 
qui ont eu lieu sur ce sujet dans diverses sociétés savantes, 
surtout celles de 1867 (Arch. gén. de méd., t. II, p. 240; Union 
médicale, t, Il, p. 282; Soe. chirurg., 1867, ete.), et on sera 
convaincu de l'efficacité réelle du mercure dans le traitement 
de la syphilis. 

Mais si la plupart des auteurs sont d'accord pour attribuer 
une large part au mercure dans la disparition d’un grand nombre 
des manifestations de la syphilis, quelques-uns disent: « Le mer- 
cure blanchit, mais ne guérit pas. «C'est ainsi que, pour 
M. Diday, antimercurialiste fort conciliant, le mercure agit sur 
la plupart des accidents de la syphilis, mais il est impuissant 
contre certains d’entre eux, et surtout il est impuissant à les 
prévenir. Il invoque à ce propos la statistique : sur 74 malades 
qu’il a observés chez lui, du 10 février au 16x juillet 14871, 49 n’a- 
vaient pas pris de mercure durant le cours de leur chancre, 25 en 
avaient pris sous la direction de divers médecins ; or, « chez les 
49 sujets n'ayant pas pris de mercure pendant le chancre, la 
syphilis a été 17 fois faible, 27 fois moyenne et 5 fois forte; 
et sur les 25 sujets ayant pris du mercure pendant le chancre, la 
syphilis ultérieure a été 6 fois faible, 14 fois moyenne, et 5 fois 
forte. » 

Il résulterait de ces chiffres, ajoute M. Hallopeau, à qui nous 
empruntons ce passage (1), que le traitement mercuriel donné à 
des chancreux aggraverait la vérole! Ce qui prouve tout au 


(1) Hallopeau, loc. cit., page 204. 
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moins que les statistiques ne: sont pas toujours vraies, si on ne 
considère que les chiffres. Dans quelles conditions le mercure a- . 


t-il été donné? Est-on sûr qu'il ait été réellement absorbé? En 
thérapeutique, on ne peut se fier qu'aux résultats qu’on obtient 
sous ses yeux, et on ne peut guère ajouter foi aux récits des 
malades. Quelle était enfin la constitution des sujets ainsi trai- 
tés? Ce sont là des points qui restent dans l'ombre. 

C’est, nous le croyons, le reproche qui pourrait être adressé à 
M. Jullien qui, dans un intéressant travail intitulé « Recherches 
statistiques sur l’étiologie de la syphilis tertiaire » (1), étudie 
l'influence du traitement mercuriel sur l’évolution ultérieure de 
la syphilis et surtout les accidents tertiaires, sans s'occuper le 
moins du monde de linfluence qu'a pu exercer la constitution du 
sujet. Cet auteur effectivement cherche à résoudre la question 
par des chiffres et nous dit (2): «Les syphilitiques mercurialisés 


dès les accidents secondaires constituent la grande majorité ‘ 


des tertiaires qui se rencontrent soit dans les hôpitaux, soit 
dans la clientèle; viennent ensuite, par ordre de fréquence: 
les syphilis naturelles, puis celles qui ont été traitées ab initio 
par le spécifique. » 

Voici les chiffres : 


19 Syphilis hydrargyrisées ab initio 417 
29 naturelles 59 
30 Hydrargyrisées a secundariis 112 


Pourquoi la syphilis qui évolue naturellement donne-t-elle 
plus de tertiaires que celle qui a été traitée dès le début? 

Relativement à la durée, l’auteur nous déduit de ses recherches 
que la syphilis soumise d'emblée au mercure est celle qui évolue 
le plus lentement; vient ensuite la syphilis naturelle, puis la 
syphilis mercurialisée dès les accidents secondaires. Quant à la 
nature des accidents, M. Jullien dit, avec une certaine hésitation, 
il est vrai: « Les lésions tertiaires du testicule et du système 
nerveux sont l'apanage presque exclusif du traitement hydrargy- 
rique. Elles se rencontrent avec la même fréquence dans les deux 
conditions suivant lesquelles le traitement est administré. » En- 
fin, relativement à la bénignité de ces affections, « nous adop- 
tons l’ordre suivant: 40 syphilis naturelles ; 29 syphilis mercuria- 
lisées d'emblée; 3° syphilis mercurialisées secondairement » (3). 

(4 suivre.) D: Cx. Leroux. 


REVUE DE CLINIQUE 


De la fièvre consécutive aux plaies cavitaires et de l'application 
de la méthode antiseptique au traitement des plaies des ca- 
vités muqueuses, par ie. D' M. JEANNEL. 


On s’est beaucoup occupé des divers modes de traitement à 
appliquer aux plaies exposées, mais on a peu étudié l’application 
de ces diverses méthodes au traitement des plaies des cavités, 
telles que la bouche, les fosses, nasales, le rectum, etc. C’est Ià 
un point que M. Jeannel vient d'étudier tout particulièrement, 
sous l'inspiration de M. le professeur Verneuil. (Revue men- 
suelle de méd. et chir., 4880.) Nous résumerons ici les points 
importants de ce mémoire. 

Les lésions traumatiques doivent être classées en : 1° lésions 
externes ou exposées; 20 lésions interstitielles; 3° lésions cavi- 
taires. Dans les lésions externes ou exposées, la fièvre primitive 
est la fièvre traumatique dite simple; dans les lésions intersti- 
tielles, la fièvre primitive est nulle; dans les lésions cavitaires, 
De LS iR GORANE EE RE LH CS CE 

(1) Dr Louis Jullien. Recherches statistiques sur l'étiologie de la 
syphilis tertiaire. Paris, 1874; Masson, éditeur. 

(2) Page 178. 

(8) Loc. cit., p. 114. 
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la fièvre primitive est une “fièvre d’inoculation (fièvre cavi- 
taire), 

Les plaies cavitaires comprennent deux ions distinctes : 
1,une portion saignante qui absorbe et peut communiquer avec 
l'air atmosphérique par un orifice exposé; 2° une portion cavi- 
taire qui est le siège d’un travail putride très actif. Supprimer la 
portion saignante qui absorbe, rendre aseptique la portion cavi- 
taire où s'élabore en quantité le poison putride, sont les deux 
indications de la méthode penis appliquée aux plaies 
cavitaires. w 
_ Les procédés de diérèse non an : thermo-cautère, gal- 
vano-cautère, anse galvanique, écraseur, ligature élastique ou 
nez élastique sont des procédés antiseptiques, en ce sens qu'ils 
donnent des plaies réfractaires à l'absorption septique. Ils rem- 
plissent donc la première indication, mais ils se dispensent pour- 
tant de poursuivre la seconde, car la protection fournie par les 
eschares n’a rien d’absolu, 

La seconde indication est remplie par des procédés de panse- 
ment antiseptique, autres que ceux du pansement de Lister ou 
du pansement de A. Guérin, c’est-à-dire par des injections et 
des pulvérisations pratiquées dans la cavité blessée et sur la 
plaie elle même, à l’aide de solution d'acide phénique ou de 
chloral, ou d’acide borique. 

L'intoxication est à craindre à la suite d’injections phéniquées 
dans les cavités muqueuses, lorsque la sortie du liquide injecté 
n’est pas assurée par un drainage approprié. L’absôrption d’une 
certaine dose d’antiseptique, loin d’être nuisible, est favorable. 
Il est indispensable de surveiller de près les fonctions rénales, 

La désinfection préalable des cavités muqueuses, avant les 
opérations, doit toujours être tentée, mais elle n’est que rarement 
obtenue. 

L'application des procédés antiseptiques, tout en ayant des 
effets variés suivant la nature et Le rôle physiologique des cavi- 
tés et suivant la constitution même de la LR a pour résultat 
général : 

4° Soit l’absence de fièvre cavitaire, lorsque les procédés anti- 
septiques peuvent être appliqués dans toute leur rigueur sur 
des plaies non anfractueuses, portant sur des tissus sains; soit 
la diminution de durée et d'intensité de la fièvre cavitaire, lors- 
que les procédés ne peuvent être appliquées qu’incomplètement 
sur des plaies anfractueuses ou portant sur des tissus patholo- 
giques (cancéreux) ou sur certaines parties du squelette; 

2° L'absence ou du moins la très grande rareté des accidents 
fébriles traumatiques qui menacent la vie des opérés: septicé- 
mie, pyohémie, érysipèle ; 

3° L’indolence des plaies et leur marche presque assurée vers 
la guérison; 

4° La réussite presque certaine de la réunion immédiate pri- 
mitive ou secondaire. 

Enfin, dit M. Jeannel en terminant, le chirurgien devra tou- 
jours s'inspirer des difficultés de chaque cas particulier. Il choi- 
sira ses agents d'après l'intensité des effets qu’ils voudra obte- 
nir, en se réglant toujours sur la marche du thermomètre. Il 
veillera avee soin à supprimer toute cause de rétention des li- 
quides injectés. 
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HYDROLOGIE . 


Les indigents aux eaux minérales. 
(Suite et fin.) 


Ainsi, M. Durand-Fardel ne croit pas au concert désinté- 
ressé des médecins ; il ne veut pas, surtout, qu’on le prévoie 
dans un projet de réglement, qu’on l'impose — moralement — 
au corps médical d’une station, assuré qu’il est qu’une partie 
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seulement de ce corps médical acceptera cette obligation. Il de- 


mande qu'un traitement soit attribué aux médecins chargés de 
soigner les indigents : « Toutes les fonctions médicales ressor- 
tissant aux institutions charitables sont rémunérées, dit-il; on 
sait ce que sont habituellement ces traitements; mais, enfin, 
c'est une sanction donnée aux fonctions dont il s’agit. » 

C’est très bien. Seulement, notre honorable confrère fait, à 
ce propos, un aveu qu'il nous importe de retenir : « Jusqu'ici le 
médecin-inspecteur a été chargé du soin des indigents... c'était 
une compensation aux avantages de l'inspectorat. Lorsque, à plu- 
sieurs reprises, j'ai eu l’occasion de m'expliquer sur cette ques- 
tion de l’inspectorat, ceci a été une des utilités de cette institu- 
ton que je faisais resortir : c’est que, l’inspectorat aboli, ilfau- 
dra en arriver à une organisation rémunérée comme l’est l'or- 
ganisation de l'assistance publique partout ailleurs, et que je 
savais avec quelle difficulté le budget laisse détacher quelques 
bribes de ses milliards en échange des services médicaux. » 

N’est-il pas. bien singulier que, sachant, cela, et le disant, vous 
vous éliez avec tant de vivacité contre l'appel fait au dévoue- 
ment, au désintéressement des médecins? Vous avez consolidé 
l’inspectorat en vous appuyant sur la difficulté d'obtenir une ré- 
munération pour les médecins, qui remplaceraient les inspec- 
teurs auprès des pauvres. Et, maintenant, vous protestez contre 
l’idée même que ce service des indigents puisse être fait gratui- 
tement. 

M. Durand-Fardel voudra-t-il excuser à ce propos, de la part 
des adversaires de linspectorat, un sentiment, — comment 
dirai-je? — de réserve contre lui, ef dona ferentem? 

Voyons, mon honorable confrère ne veut ,pas qu’on se laisse 
aller à des chimères. Il a bien raison. Parlons donc au point de 
vue .de la pratique dés choses, et tâchons de rester, selon ses 
expressions, dans le vrai absolu. 

La vérité est que, contrairement à ce que suppose M. Durand- 
Fardel, les inspecteurs ne soignent pas les indigents, non que 
tous les inspecteurs ferment leurs portes et refusent leurs con- 
seils aux indigents et aux malades munis de gratuités qui s’adres- 
sent à eux pendant la saison, non, personne ne l’a jamais pré- 
tendu, mais on a dit que ce service des indigents n'était pas fait 
par les inspecteurs régulièrement et comme l'administration 
entend qu'il soit fait. C’est un point qui a été mis hors de contes- 
tation par le témoignage d’un inspecteur éminent, Le plus ardent 
défenseur de l’inspectcrat et que M. Durand-Fardel ne saurait 
récuser. Il s’agit de M. Pidoux. 

Froissé par cette accusation si souvent renouvelée ‘de négliger 
le service des pauvres, l’inspecteur d’Eaux-Bonnes prit la plume 
pour répondre du même coup à la Gazette des hôpitaux et au 
Journal des Eaux-Bonnes. Dans sa lettre publiée en feuilleton 
par l'Union médicale du 27 mars 1873, il établit que, pendant la 
saison, c'est-à-dire du 4% juin au 30 septembre, les conseils 
sont acquis aux malades indigents qui, de tous les points de la 
France, lui sont adressés, à lui et à « son honorable collègue et 
ami, M. le Dr Manes, inspecteur-adjoint ». Nous avons connu, eb 
nous connaissons encore des inspecteurs qui, dans les mêmes 
circonstances, abandonnent libéralement toute la besogne aux 
inspecteurs-adjoints. A Eaux-Bonnes, l'inspecteur dirige donc le 
traitement dés malades indigents, concurremment avec ses 
adjoints. 

Mais les règlements préfectoraux interdisent la fréquentation 
de l'établissement, pendant les quatre mois dela saison officielle, 
aux indigents de la commune et de la vallée. Il phraît assez na- 
turel d'admettre que, par les mêmes motifs qui ont fait prendre 
cette mesure, une partie au moins des indigents d’ailleurs ne soit 
pas désignée pour suivre le traitement minéral au mois de mai 
et au mois d'octobre, Eh bien, par qui ces malades indigènes ou 
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étrangers sont-ils traités ?°Ni par l'inspecteur, ni par l’adjoint : 
« Ils ont, dit M. le Dr Pidoux, pour les voir et les diriger, un 
médecin résidant très capable, chargé de ce soin, et convenable- 
ment rétribué pour cela par la commune. » 

Est-ce assez explicite? Et n’y a-t-il pas là deux ÉTÉ pour 
une aux difficultés que soulevait M. Durand-Fardel”? D’une part, 
la possibilité fort simple d'assurer le service des indigents, par 
Ja vigilance des administrations municipales, et, d’autre part, de 
rémunérer les médecins chargés de ce service, par la même voie, 
et sans avoir recours à la commission du budget. 


Encore un mot à propos de cette question de la gratuité. En 
principe, M. Durand-Fardel a mille fois raison de protester contre 
l'exploitation du dévouement des médecins, à laquelle se livrent, 
avec de belles paroles, l'administration, la police, la magistra- 
ture et le public. Mais, dans l'espèce, il oublie que cette fois ce 
sont les médecins eux-mêmes qui offrent leur labeur et leur dé- 
sintéressement. Les inspecteurs regardaient le service gratuit 
des indigents, — qu'ils faisaient peu, qu'ils ne faisaient pas ou, 
plus exactement, qu’ils faisaient faire par leurs adjoints, — comme 
une compensation aux avantages attachés à Jeur titre. Les méde- 
cins libres seront trop heureux de faire eux-mêmes, et avec zèle, 
ce service en compensation de la suppression de l'inspectorat. 
D'autant qu’il suffira d’un seul médecin par station, en l'absence 
de tout concert, pour répondre aux exigences de ce service; mais, 
j'aurais dû m'arrêter sur le mot de suppression de l'inspectorat. 
Aussi bien, ce qui doit le plus frapper dans l’article de M. Du- 
rand-Fardel, c’est que d’un bout à l’autre de cet article, écrit de 
verve tout entier, la suppression de l’inspectorat ne fait pas, 
pour l’auteur, l’ombre d’un doute ni d’une hésitation. 

D' Max LEGRAND. 





SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DE MÉDECINE 


Séance du 12 avril 1881. — Présidence de M. LEGOUEST. 


M. Ie ministre des travaux publies demande l'avis de l’Aca- 
démie au sujet des mesures de précaution à prendre, et des soins à 
donner aux ouvriers malades, lorsque les travaux s'exécutent dans des 
terrains marécageux ou dans des aliuvions maritimes de formation 
récente, 

Le Dr Girard envoie un mémoire intitulé 
croup, par M. Agricol Girard. : 

M. le Dr Amtoime Cros adresse à l'Académie un mémoire intitulé : 
Les progrès de l’organographie plessimétrique, 1860-1880. Recherches 
sur la corrélation organique normale pendant la vie 

M. Le Kerti présente un rapport sur un cas d'empoisonnement par la 
strychnine administrée à la place de santonine. 

M. Le Fort propose, pour éviter le retour de pareils accidents, de 
rayer le nom de santonine des formulaires et des ordonnances médicales 
et de le remplacer par celui d'acide santonique. 

L'Académie, par la voie du scrutin, procède à l'élection d'un membre 
titulaire dans la section de médecine opératoire. Le classement des 
candidats par la commission a lieu dans l’ordre suivant : 

19 M. Gauijot, 2° M. Cuseo, 3° M. Lamnelongue, 4 M. Le Dentu. 
5° M. Terrier, 6° M. Périer; candidat adjoint, M. Péan. M. Cusco 
obtient 45 voix, M. Gauiot, 13, M. Péan, 10. 

En conséquence, M. Cuseo, ayant obtenu la majorité des suffrages, 
est proclamé membre titulaire dans la section de médecine opératoire. 

M. Œrélat, absent de l’Académie, fait connaître par lettre son Opi- 
non au sujet de l'obligation de la vaccine. Tout en se déclarant partisan 
de la loï projetée, il rappelle que des lois existantes donnent en temps 
d’épidémie aux Municipalités le droit d’obliger les citoyens à se faire 
vacciner. Il serait utile de rappeler ces devoirs et cette obligation à 
qui de droit, 

M. Bepauwl répond à M. Fauvel et résume ainsi ses objections sur 
la vaccine obligatoire :: 
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lo Je repousse l'obligation, parce qu'elle est inutile; et que dès Lors 
je ne vois pas un motif suffisant pour porter atteinte à l'autorité du: 
père de famille, qui, en ce qui touche la santé de ses enfants, doit être 
le juge souverain. 

2° Je la repousse, parce que, dans les pays où elle a été introduite dans 
la loi, il n’a pas été possible de l’appliquer d'une manière un peu géné- . 
rale etqu'on ne s'en occupe plus. 

3° Je la repousse, parce que je ne puis pas admettre qu'on force un 
père de famille qui a des scrupules à laisser vacciner son enfant quand 
on ne pent pas lui donner l’assurance absolue que l'agent prophylac+ : 
tique ne sera pas en même temps le conducteur d'une autre maladie très 
sérieuse. 

4° Je la repousse, parce qne, sans violenter personne, on ne ds 






donner à la vaccination et à la revaccination tout l'essor désirable (]es 
réfractaires, en France, étant en très minime proportion). 

50 Je la repousse, parce qu’en réorganisant comme il doit l'être Île 
service des vaccinations sur tout le territoire de la République, At 
ferez disparaître ce qu'il y à de défectuevx dans l’état actuel. \ 

6° Enfin je la repousse, parce que, avec une loi rendant obligatoire la \ 
réorganisation complète de la vaccination, vous aurez l'argent neces- | 
sair>, indispensable, et, en vous servant des facilités que vous donne | 
l'obligation pour tous du service militaire, de l'instruction publique à 
primaire et du droit que vous avez administrativement d'exiger la pro- 
duction d'un certificat de vaccin dans les diverses écoles d’administra- 
tion, etc., etc., vous arriverez à généraliser, autant que faire se peut, 
l'une des plus utiles méthodes prophylactiques des temps modernes. 

La séance est levée. 


| 


SOCIÉTÉ DE CHIRURGIE 
Séance du 6 avril 1881. — Présidence de M. DE SAINT-GERMAIN. 


Procès-verbal. M. Le Dentu lit le procès-verbal de la séance 
du 30 mars. 

Traitement de l’anthraæ. — La discussion continue sur le {rai- 
tement de l’anthrax. | 

M. Marc Sée a renoncé au curage de l'anthrax préconisé par 
M. Le Fort. Dans la séance précédente, M. Tillaux avait reven- 
diqué pour M. A. Guérin la paternité des incisions sous-cutanées 
dans le traitement de l’anthrax, M. Marc Sée affirme que M. A 
Guérin a été précédé par Hueter. Enfin M. Marc Sée, s'appuyant 
sur la pratique de Follin, des chirurgiens étrangers, de Bill- 


roth en particulier, pense que M. Tillaux a tort de ne pas inciser 


les anthrax indolents. 

M. Labbé fait observer qu'il y a lieu de distinguer plusieurs 
formes cliniques de l’anthrax, et qu’à ces diverses variétés ré- 
pondent des indications thérapeutiques différentes. Sans parler 
des petits anthrax, M. Labbé reconnaît les formes suivantes : 

io Les anthrax énormes présentant des ouvertures multiples 
par lesquelles le pus sort facilement; quel que soit le procédé 
employé, ces anthrax guérissent. 

20 Une variété voisine de la précédente, mais dans laquelle l’é- 
limination du pus ne se fait pas aussi facilement. Ces cas, d’ail- 
leurs restreints, sont justiciables de la méthode de M. A. Guérin. 

30 Dans une troisième variété sont groupés les anthrax volu- 
mineux présentant une dureté assez considérable. 

Pources derniers, lesincisions sous-cutanées sontinsuffisantes, 
il conyient d’avoir recours à des incisions multiples, larges et 
profondes. À ces conditions on peut ajouter le badigeonnage à la 
teinture d’iode dont M. Boinet a démontré les qualités antisep- 
tiques. 

4° Enfin il existe une dernière variété d’anthrax, variété excep- 
tionnelle (M. Labbé n’en a observé que trois cas). Ces anthrax 
offrent une résistance telle qu’on pourrait les caractériser du nom 
d'anthrax ligneux. Pour cette forme l’ablation convient, ainsi que 
Broca l’a dit. 

M. Després s’en tient à la dortrine des vieux chirurgiens qui 
respectent l’anthrax. À l'appui de sa manière de voir, M. Després 
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apporte sa statistique personnellle. Deux considérations snrtout 
le font parler contre l'intervention chirurgicale : lés hémorrha- 
gies et les délabrements qu’il faudrait faire dans le cas où l’on 
voudrait enlever un vaste anthrax diflus. 

M. le professeur Trélat fait observer que la discussion s’est 
écartée de son objet primitif. Lans son arlicle Anthrax du Dic- 
tionnaire des sciences médicales, article qui paraît un peu étran- 
ger aux chirurgiens qui viennent de prendre la parole, M. Trélat 
a insisté sur ce fait que, l’anthrax étant variable dans ses formes 
et dans sa pathogénie, il en résultait des différences dans les 
indications thérapeutiques. Relativement à lopinion de Broca 
sur l’extirpation de certains anthrax, invoquée par M. Labbé, 
M. le professeur Trélat affime que M. Broca ne l'a Jamais mise à 
exécution; il a seulement concu la possibilité de le faire. 

M. Tillaux adopte la pratique suivante: inciser les anthrax non 
diabétiques et douloureux, ne pas inciser ceux qui ne s’accom- 
pagnent pas de fièvre et qui ne sont pas douloureux. 

M. Marjolin s'étonne d’avoir entendu dire à M. Després qu'il 
ne fallait plus d’incisions dans les anthrax ; les incisions lui ont 
donné des succès. 

M. le professeur Verneuil fait observer qu'il ne faut pas dire 
que toujours tel ou tel traitement doit être employé dans l’an- 
thrax. Les indications thérapeutiques sont très simples : inciser 
les anthrax très douloureux et ceux qui ne s’éliminent pas d’eux- 
mêmes. Quant aux anthrax diabétiques, il faut les débrider 
quand on ne peut les arrêter dans leur marche extensive. La mé- 
thode suivante lui a donné de merveilleux résultats. Sur la péri- 
phérie de l'anthrax, des incisions sont faites au thermocautère 
dépassant la zone indurée dans une étendue de 1 cent. au MOINS ; 
Si ces incisions rayonnantes sont trop écartées les unes des 
autres, on pent faire entre elles des ponctions avec le couteau du 
galvanocautère. Cette opération qui dure environ 20 minutes est 


faite à l’aide du chlorofurme; mais elle a une puissance extra- : 


ordinaire et on n’a pas à redouter Ja plus minime hémorrhagie, 
Pour les anthrax de petit volume, les incisions sous-cutanées de 
M. A. Guérin ont toujours paru à M. Verneuil une subtilité opé- 
ratoire. 

M. Th. Anger tient à préciser le procédé de Nélaton auquel on 
avait fait allusion dans le cours de la discussion. Lans les der: 
pières années de sa pratique, Nélaton, après avoir fait une inci- 
Sion cruciale, allaitjusqu’à mobiliser chacun des quatres lambeaux 
de peau sur les parties profondes. 

M. Boinet ne parle que du traitement qu'il emploie pour les 
anthrax de la nuque. Il pratique sept ou huit incisions en étoile 
dépassant de { cent l'étendue de l'anthrax, place dans les incisions 
des flêches de pâte de Canquoin, et enfin de la teinture d’iode; 
il a ainsi obtenu d'excellents résultats. 

M. Després, n'incise jamais, demande la statistique de ceux 
qui incisent toujours, et de ceux qui incisent quelquefois. 

M. Marc Sée, au milieu de la salle très dégarnie, défend sa 
méthode, et pense qu’il faut intervenir dans la majorité des cas. 

Paul Coupray. 





VARIÉTÉS. 
Une recette de Galien, à propos des mydriatiques (1). 


La médecine pratique se préoccupe peu de l’origine d'un 
médicament; elle l’adopte ou Le repousse sans prendre souci 
de son âge et de sa paternité ; seuls, quelques curieux aiment 
à savoir ses débuts, ses progrès, son établissement définitif 
ou son déclin, prélude habituel d’une fin prochaine. 


(1) Nous empruntons l'intéressant travail de M. le professeur Re- 
gnault aux Archives de médecine, mars 1881. 
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Si démodé que soit ce genre d’études, il ne mérite pas un 
entier abandon, eût-il pour unique avantage de faire rêver 
les chercheurs, en sauvant de l'oubli le nom de ceux qui ont 
doté la thérapeutique d’une arme solide. Ë 

Voici pourquoi, dans une note relative aux alcaloïdes 
mydriatiques, j'ai revendiqué pour un illustre naturaliste du 
vvire siècle, Jean Ray (Joannes Raius), membre de la Société 
royale de Londres, la première observation publiée touchant 
la propriété que possède la belladone de déterminer la dila- 
tation pupillaire. Les amateurs de vieilleries ne seront peut- 
être pas fachés de lire le texte où Jean Ray consigne avec 
simplicité l'observation que l’on peut envisager comme la base 
des applications de la belladone à l'ophthalmothérapie. Il se 
trouve à la page 680 du t. I de son ÆHistoria Plantarum 
publiée à Londres en 1860, lib. XIIT, De Herbis bacciferis. 
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« Foliorum belladonæ et ipe non ita pridem effectum vidi 
« oppido mirabilem. Nobilis domina mihi notu uscusculo 
«cuidam paulo infra oeulum, dextrumne an sinistrum 
« oblitus sum, nec multum refert, quod cancrosum esse 
«Suspicabatur, folii recentis particulam imposuit, quæ 
« noctis unius spacio uveam oculi tunicam adeo relaxavit, 
« ut omnem explicandis sese pupillam contrahendi facul- 
« tatem ei adimeret ; si quidem pupilla eiarissimo Ilumini 
« observa vehementer dilatata perstitit, socio et pari suo 
« plus quadruplo amplior; donec amoto folio uve a muscu- 
« losam vim suam et tonum paulatim recuperaret, Atque 
«hoc ne quis casui imputet, tribus distinctis vicibus in se 
« ipsa experta nobilis domina, me quoque temporis forte 
« fortuna præsente et spectante. » 

De cette courte note j'ai conclu que, vers la fin du 
xvr° siècle, un des naturalistes les plus savants de l'Europe 
et l’un des plus versés dans les choses médicales, est telle- 
ment ignorant de l'effet mydriatique de la belladone, qu’en 
le voyant se produire il répète plusieurs fois l'expérience, de 
crainte d’être la dupe d’un accident. D'ailleurs, il se borne 
à consigner le fait et passer outre. Plus d’un siècle s'écoule 
avant que cette découverte porte ses fruits ; la mydriase 
atrophique n’est appliquée par Reimarus, de Hambourg, à 
l'opération de la cataracte que vers 1795, et les promoteurs 


principaux de ses idées, Himly et Grasmayer, appartiennent 


au commencement du xix° siècle. 

J'avoue qu’en lisant le passage de Jean Ray, j'étais fort 
surpris que cette vbservation facile, je dirais presque inévi- 
table, eût échappé à ses contemporains et même aux médecins 
de l'antiquité qui vivaient dans les régions de l’Europe où les 
solanées mydriatiques abondent et ont été prescrites par eux 
à des titres très divers. Gràce à ces réflexions, je suis en 
mesure de me rectifier et d'éviter à d’autres le soin de 
prouver que, conformément au vieux dicton, la découverte 
du xvir° siècle est renouvelée des Grecs. 

C’est dans Galien que j'ai trouvé cette preuve, non sans 
recourir à l’obligeance de mon savant collègue de l'Académie 
de médecine, M. le D' Chéreau, bibliothécaire de la Faculté. 
Trois passages de Galien ne laissent aucun doute à cet égard ; 
les deux premiers au t. XII, p. 740 et 802; le troisième au 
t. XIV, p. 414 Œuvres de Galien. Edit. græco-latine de 
Gottlob KXühn (1826). 

Disons plus; dans ces trois paragraphes, il s’agit unique- 
ment de:la dilatation de la pupille appliquée à l'usage le plus 
inattendu et le plus bizarre : ce sont des conseils donnés par 
le grave polypharmaque aux femmes qui ont les yeux d’un 
bleu tendre pour les transformer à volonté en yeux noirs. Je 
citerai seulement la recette du tome XIV, page 414, parce que 
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les deux autres n'en sont que la reproduction presque 
identique, mais allongée d’inutiles commentaires. En outre, 
elle a seulement quatre lignes, ce qui est un mérite : la 
voici : | 

(y. pos Aavrxopbæwons mélavas Éyxew tas xopuc.) Tac 
Pavronbipous yuvaixas mehavogôdipous roslooxvauou Tù xuavoby Gvbac 
Énparvomevoy à oxia, Em de rüs poñoéos vive abornpo HOLYULEYOY a 
Tee 

« [13. Ad habentes oculos glaucos, ut nigras habeant 
« nil Glaucos mulierum oculos nigros reddi hyoscyami 
« flos cœruleus siccatus in umbra, et tempore usus per- 
« mixtus vino austero et illitus. 

Ainsi donc des onctions, ou mieux des lotions, pratiquées 
avec du vin dans lequel on à fait macérer des fleurs de 
belladone, suffisent pour dilater si bien la pupille, que l'iris 
bleuâtre disparaît, et que la femme aux yeux bleus devient, 
suivant le goût du temps, une belle aux yeux noirs. Je crois 
qu’en traduisant par fleur de belladone vooxvduau ro xuavoy &vboc, 
qui littéralement se rendrait par la fleur bleu foncé de jus- 
quiame, il y à matière à discussion. Mais peu importe; il 
reste prouvé que la propriété de dilater fortement la pu- 
pille à l’aide d’une solanée était connue du temps de Galien 
et probablement bien avant lui, car son texte indique une 
recette banale et pas du tout une nouveauté. En songeant 
aux blondes artificielles que Je bioxyde d'hydrogène à fait 
éclore de notre temps, réjouissons-nous que les yeux bleu 
clair ne soient pas considérés comme une disgrâce par nos 
contemporaines. Le procédé galénique eût peut-être été re- 
trouvé pour satisfaire aux exigences de la coquetterie mo- 
derne, 

Les familiers de Galien seront probablement surpris de 
mon étonnement; mais je conviens sans détour que sa cruelle 
recette pour se faire des yeux noirs m'était absolument 
inconnue, et qu'elle m'a stupéfé. 

Après l'avoir lue dans l'édition de Kühn, j'ai eu grand 
plaisir à la relire dans l'édition in-folio des Œuvres d'Hippo- 
crate et de Galien, publiée en 1679 par Réné Chartier, La 
Faculté en possède un superbe exemplaire, à la première 
page duquel je n’ai pas vu sans émotion, signé d’une belle 
et ferme écriture, le nom de l’illustre Tournefort suivi, à 
notre grande gloire, du sacramentel D. M. P. 

Prof. J. REGNAULT. 
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Leçons sur les maladies mentales, par B. BALL, professeur à la 
Faculté de médecine de Paris. Asselin et Cie. 1881. 


s 
OOTE 


Ce livre, dontnous ne possédons ajourd'hui que le 1° fascicule, 
comprendra non seulement les leçons que le savant professeur à 
faites à la Faculté de médecine, mais encore celles qu'il a pro- 
fessées à la clinique de l’asile Sainte-Anne, depuis l’année 1879. 
On sait de quelles difficultés a été entourée l’organisation de 
ce service de clinique, aussi n’avons-nous point été surpris de 
trouver, au commencement de la première lecon, le début sui- 
vant : « Messieurs, on demandait un jour au vieux doge de Gênes, 
contraint, par Louis XIV, de venir s’humilier à Versailles, ce 
qui l’étonnait le plus dans la cour du grand roi. » « C’est de m'y 
voir, » répondit-il, 

«Je pourrais àmon tour m’appliquer cette parole; et lorsque, 
après une si longue attente, je monte enfin dans cette chaire 
dont l’accès semblait m'être à jamais interdit, ce qui m'étonne le 
plus, c’est de m'y voir. » Avec M. Ball, nous remercions ceux 
qui l'ont aidé à y monter, car nous croyons que tous, praticiens 
et élèves, tireront un large profit de ses leçons. 





| 
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L'auteur débute par une rapide esquisse. de VHtstoire de la mé- 
decine mentale à travers les siècles, depuis la Grèce antique 
avec Hippocrate, depuis les philosophes Platon, Aristote, ete.; 
jusqu’à l'époque contemporaine. De cette excursion à travers les 
siècles, on peut déduire les trois conclusions suivantes : 

« En premier lieu, le respect des ancètres. C’est en approfon- 
dissant les difficultés du sujet qu'on parvient à comprendre le 
mérite de leurs efforts et l’immensité des services qu ‘ie nous 
ont rendus. 

« En second lieu, le culte de l'observation clinique. Ne voyons- 
nous pas qu’à toutes les époques les grands observateurs qui ont 
étudié l’aliénation mentale nous ont laissé des tableaux impéris- 
sables et qui resteront éternellement vrais, tandis que le temps a 
fait justice des diverses théories qui se sont successivement dis- 
puté la prépondérance? Travaillons donc à bien observer; soyons 
cliniciens avant tout et c’est ainsi que nous serons les héritiers 
légitimes d’Esquirol et de Pinel. 

« Enfin le scepticisme ; et je n’entends point par là cette dispo- 
sition morbide de l'esprit qui nous fait accueillir avec une ironie 
banale toutes les conceptions nouvelles, et qui deviendrait à la 
longue plus nuisible aux véritables intérêts de la science que la 
crédulité la plus enfantine. J'éntends par scepticisme cette vertu 
négative, qui consiste à ne jamais accepter un fait sans le vé- 
rifier, une idée sans la discuter, et qui nous apprend à ne céder 
que lorsque l'esprit accablé finit par ployer sous le fardeau des 
preuves ; alors, mais seulement alors, on se rend, mais avec la 
conviction de n'avoir point cédé aux entraînements de l'imagi- 
nation et de ne s'être incliné que devant la vérité. En subissant 
cette discipline, on court risque de ne point marcher en tête de 
son siècle: mais on a du moins l’avantage de ne point porter le 
deuil de ces hypothèses dont l’éclosion est si rapide et dont la 
vie est si éphémère. » Ces citations permettent de concevoir 
quelles sont les idées qui dominent l’ensemble de l’enseignement 
de M, Ball. 

Les lecons suivantes sont consacrées à l'étude de la folie en 
général, des illusions et des hallucinations, des conceptions dé- 
lirantes et des impulsions irrésistibles, de l'état physique des 
aliénés, des lésions anatomiques de la folie ét des formes du dé- 
lire. ; 

Ces leçons présentées sous une forme agréable rendent l’é- 
tude des maladies mentales fork intéressante ; aussi nous es- 
pérons que les médecins montreront, après les avoir lues, un 
peu moins w’indifférence pour la pathologie mentale, avec laquelle 
le praticien se trouve féquemment en présence. « À chaque 
instant, un diagnostic à établir, un pronostic à formuler, un 
rapport à rédiger viennent le mettre en face d’un de ces problé- 
mes redoutables qui touchent de si près à l'honneur et au repos 
des familles et aux intérêts les plus immédiats de la société. » 

Aussi est-ce avec la plus ferme assurance que nous recom- 
mandons à tous la lecture de ces leçons. Ch. I. 


Leçons cliniques sur les maladies des voies urinaires, par M. le 
professeur Guyon, chirurgien de l'hôpital Necker. Chez De 
lière et fils. 1881. 


Cet ouvrage, depuis longtemps attendu, est la reproduction 
fidèle de l’enseignement clinique si goûté et si suivi du magistral 
chirurgien de l'hôpital Necker. 

Les 30 leçons orales qui constituent ce livre ont été recueillies 
par le Dr Campenon, collaborateur hautement appréciée par 
M. le professeur Guyon « qui se félicite d’avoir pour auxiliaire 
un chirurgien distingué et compétent. » 

Essayer de faire une analyse, même très incomplète de ce 
livre, serait tenter une œuvre vaine. Tout est à lire, tout est à 
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méditer. Qu'il nous 
l'ouvrage. WE 

La première des quatre parties est consacrée à l’étude des 
signes fonctionnels, c’est-à-dire des troubles de la miction. Dans 
ce chapitre d’une extrême importance, une large place est donnée 
à la rétention et à l’incontinence d’urine. 

La rétention en particulier, cause de grandes difficultés, même 
pour les praticiens expérimentés, est l’objet d'une grande atten- 
tion de la part de l’auteur. La rétention complète ou incomplète 
revêt une physionomie dissemblablé suivant la cause qui lui 
donne naissance et comporte également des indications thérapeu- 
tiques différentes ; de là la nécessité de tracer l’histoire séparée 
des rétentions inflammatoires et congestives, d'étudier isolément 
les rétentions traumatiques et mécaniques. 

La seconde partie traite des modifications pathologiques des 
urines. L’hématurie et la purulence des urines constituent les 
points les plus importants de cette étude. La polyurie et l'exposé 
des théories sur la transformation ammoniacale de l'urine ter- 
minent cet intéressant chapitre. 

Dans la troisième partie est tracée l’histoire complète de 
Vempoisonnement urineux. L’étude clinique des formes et des 
types de la fièvres urineusé, l'énoncé des nombreuses théories 
qu'à suscitées son interprétation pathogénique, le parallèle de la 
fièvre urineuse avec la fièvre des maladies aiguës du rein et avec 
les accès infectieux forment un ensemble qui rend ce chapitre un 
_ des plus attrayants de l'ouvrage. 

La quatrième partie est remplie par l'étude des signes phy- 
siques. Les différents modes de cathétérisme, ses indications et 
contre-indications, les résultats qu'il donne représentent les 
principaux points successivement passés en revue par l’auteur ; 
il est à peine besoin de faire remarquer l'immense importance de 
ce chapitre. 

Le cathétérisme est précédé de considérations anatomiques et 
physiologiques sur l’urèthre; quelques points de vue originaux 
sont présentés dans cette étude des plus intéressantes. 

Pauz Coupray. 


suffise d'indiquer les grandes divisions de 


Esquisse de climatologie médicale sur Pau et ses environs, par 
le D' DuBouk, 1880. — A. Delahaye et Lecrosnier, éditeurs. 


Dans une excellente monographie sur Pau et ses environs, 
-étudiés au point de vue elimatologique, M. Duboué montre que, 
parmi les diverses affections telles que la diphthérie, l’érysipèle, 
‘l'infection purulente, etc., les unes sont très rares, les autres 
font complètement défaut, 

Les maladies engendrées par le froid humide, rhumatisme, 
phthisie pulmonaire, s’y observent rarement ; c’est à cette der- 
nière propriété ciimatérique que la ville de Pau doit sa réputation 
de station hivernale. 


« L'action bienfaisante de notre climat sur la marche de la 
phthisie pulmonaire ressort principalement de la rareté de la 
phthisie parmi les habitants du pays, ainsi que de l’améliora- 
tion qu'un séjour plus ou moins prolongé sous :notre climat 
amène constamment, chez certains malades encore peu grave- 
ment atteints, après plusieurs recrudescences successives con- 
tractées dans d’autres pays. Cette heureuse influence qui se fait 
sentir d'ordinaire à toutes les périodes du mal, si ce n’est dans 
les formes très graves, ne devient bien évidente qu'au début, à 
la période congestive. Le climat de Pau est sédatif et tonique. » 


De l'hémiopie avec hémiplégie ou hémianesthèsie, par le 
Dr GizLe, 1880. À. Delahaye et Lecrosnier, éditeurs, 


Dans ce travail l’auteur établit par de nombreuses observations 


intéressant la bandelette optique du côté opposé ou la région cé= 
rébrale circonvoisine, mais qu’elle est de même souvent sympto- 
matique d’une lésion qui peut siéger dans l’intérieur des hémi- 
Sphères cérébraux, sur le prolongement des bandelettes optiques 
vers l'écorce cérébrale, sinon dans l'écorce elle-même. 

Voici les conclusions de l’auteur: 

1° L’hémiopie latérale avec hémiplégie ou hémi-anesthésie est 


| causée par une lésion en foyer du cerveau, hémorrhagie ou ra- 


mollissement siégeant dans l'hémisphère du côté opposé. 
2° Cette lésion occupe habituellement la partie postérieure de 
la couche optique. L'hémiopie est peut-être aussi dans quelques 
cas le symptôme d’une lésion de l’écorce cérébrale. 
Dans ces cas la lésion est très étendue, et occupe surtout le 
lobe occipital. 


Contribution à l'étude du mécanisme et du traitement de l’hé- 
morrhagie liée à l'insertion vicieuse du placenta, par le 
D Paul Brror. A. Delahaye et Lecrosnier, éditeurs, 1880, 


Dans une première partie, l’auteur étudie le mécanisme de 


lhémorrbagie pendant la grossesse, pendant le travail, et enfin 


après l'accouchement ; et dans la seconde, il recherche les meil- 
leurs modes de traitement pour combattre cette complication. 
Il discute successivement la valeur de chacun des moyens pro- 


posés, hémostatiques généraux, seigle ergoté, injections vagi- 


nales, tamponnement, accouchement prématuré artificiel, etc., 
chez la femme grosse; puis les moyens applicables pendant le 
travail: tamponnement temporaire ou permanent; rupture des 
membranes, version céphalique, accouchement forcé, version 
podalique, etc.; et enfin les moyens dirigés contre l’hémorragie 
post-partum, la transfusion, ete. C’est, en résumé, un travail fort 
intéressant et utile à consulter au point de vue de la pratique. 


Lavapeurd’eausurchaufféeemployéecommeagent thérapeutique, 
par le Dr Zapé. Octave Doin, éditeur, 1880. 


Dans ce travail, l’auteur étudie l’action sur l’économie de la 
vapeur d’eau surchauffée, et donne les principales indications de 
ce moyen thérapeutique. Il nous semble que les cas dans lesquels, 
d'après l’auteur, son emploi est indiqué sont beaucoup trop 
nombreux. Nous trouvons signalées ainsi les maladies les plus 
opposées : l'anémie, la scrofule, l’arthritisme, l'herpétisme, la 
syphilis, etc. Chez l'enfant, l’application de vapeur d'eau sur- 
chauffée assurerait la croissance régulière, améliorerait la chloro- 
anémie des jeunes filles, ferait disparaître les troubles de l'âge 
critique, et enfin chez les vieillards préviendrait les affections 
catarrhales du poumon et de la vessie. Il y en a, en un:mot, pour 
tous les goûts et pour tous les âges. C’est peut-être là un bon 
moyen dans quelques cas, mais il ne faut pas en faire une pana- 
cée universelle. 


Madère, étudiée comme station d'hiver, par le D° GorLpscHMiIpT, 
1880. — À, Delahaye et Lecrosnier, éditeurs. 


Dans cette brochure, l’auteur expose dans un premier chapitre 
la climatologie de Madère; dans le second, il étudie l'influence 
de son climat, sur la population et les maladies. Enfin, le dernier 
est relatif à tous les renseignements nécessaires pour le voyage 
et pour le séjour dans cette station hivernal. 





NOUVELLES 
_— LE BANQUET ANNUEL DES INTERNES EN MÉDECINE DES HÔPITAUX 
DE Paris aura lieu le samedi 23 avril, à 7 heures, dans les salons 
de l'hôtel Continental. 
Le prix de la souscription est fixé à 20 francs pour les anciens 


que l’hémiopie n'est point toujours symptomatique d’une lésion | internes et à 16 francs pour les internes en exercice. 
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On peut verser.le montant de la cotisation entre les mains de 
l'interne en médecines économe 1de la salle de garde de chaque 


‘hôpital ou le remettre à l’un des Commissaires du banquet, les 


Drs Piogey; Bottentuitet Émile Tillot. 
M. les Drs Piogey, rue Saint-Georges, 24; Bottentuit, rue de 


Londres, 56; Tillot, rue Fontaine-Saint-Georges, "AA 


} 


— L'hospice des Enfants-Assistés de Paris vient d'être l’objet 
de deux libéralités testamentaires importantes. 
La première est un legs universel de 20,000 francs environ 


. fait en nue propriété en faveur de l'hospice, par M, Chaumon, 


décédé à Thorigny. (Seine-et-Marne), dont: l’usufruit avait été 


‘laissé par lui à sa veuve, qui est récemment décédée. 


; 


La seconde est beaucoup plus considérable, Elle consiste éga- 
lement en une nue propriété, qui vient d'être rendue disponible 
par le, décès de l’usufruitière. I s'agit d’un capital d'une valeur 
totale de 200,000 francs, légué par M. le baron Nivière, moitié à 
l’hospice des Enfants-Assistés de Paris. moitié à celui de lyon. 

(Paris-médical.) 

SOCIÉTÉ, LIBRE D'INSTRUCTION: ET D'ÉDUCATION POPULAIRE. — Mé- 

daille d'honneur à M. le Dr Passanr, médecin à Paris. = À fondé 


..des bibliothèques médicales pour les élèves dans trois hôpitaux 


de Paris. 

De plus, il vient d'en. fonder un quatrième à lécole Monge 
pour l'interne en médecine attaché à l'infirmerie et pour des 
maîtres d'études quise destinent à la médecine «et qui n’ont pas 
l'argent nécessaire pour :acheter des livres, ni le temps pour se 
rendre à la bibliothèque de la Faculté. 

Les quatre bibliothèques renferment plus de trois, mille vo- 
lumes. 

Nous ne pouvons que féliciter M: Passant de sa généreuse 
initiative, il est du reste coutumier du fait. 

Un grand nombre de surveillants dans nos lycées étudient la 
médecine,-au prix de grands sacrifices. Ce serait leur rendre un 
sigualé service que d'organiser dans chaque lycée, une petite bi- 
bliothèque médicale où ces jeunes gens pourraient travailler. 


INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


Conférences thérapeutiques et cliniques sur les maladies des enfants, 
par le Dr J. Simon, médecin de l’hôpital des Enfants-Malades, 1 vol. 


in-8°, 7 fr. Paris, Adrien Delahaye et Emile Lecrosnier, éditeurs. 


De l’hémyopie avec hémiplégie ou hémianesthésie, par le Dr Gille, 


In-8°, 1 fr. 50. Paris, Adrien Delahaye et Ernest Lecrosnier, éditeurs. 


Quelques considérations étiologiques sur le zona, par le Dr Paul Fabre, 
In-82. L'fr. 


Trois cas de pustule maligne, opérée par le thermo-cautère, par le Dr 
Paul Fabre. In-80. 1 fr. 

De la nécessité de former une commission mixte d'ingénieurs et de 
médecins spécialistes, chargée d’élaborer un règlement, pour éliminer 


les daltoniens et vues défectueuses du personnel du chemin de fer, par 


le Dr G. Martin. 1n-8°. 1 fr. Paris, Adrien Delahaye et Emile Lecros- 
nier, éditeurs. 

Études cliniques sur l’hystéro-épilepsie ou sa hystérie, par le 
Dr Paul Richer, ancien interne, lauréat des hôpitaux, précédé d'une 
lettre préface de M, le professeur J.-M. Charcot. L vol. in-80, avec 105 
fig. dans le texte et 9 gravures à l’eau forte. 19 fr., cart. 20 fr. Paris, 
Adrien Delahaye et Emile Lecrosnier, éditeurs. 

Librairie Germer Baillière et Cie, 108, boulevard Saint-Germain. 

Vient de paraître : 

Traité de médecine légale, par A,-S. Taylor, professeur de médecine 
légale et de chimie à Guy’s Hôpital, traduit sur la 10e édition anglaise, 
avec préface par le Dr Henri, Coutagne, chef des travaux de médecine 
légale à la Faculté de médecine de Lyon. 1 vol. gr. in-80 de vixr-936. p. 
15 fr. 
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Les Eaux minérales sulfureuses en pontees 
Cure, )8 
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L'efficacité des eaux sulfureuses prises à la source est He certaine e 
constante. 


En est-il de même des eaux mises entbouteilles et transportées au 


loin ? Ici encore le témoignage médical est à peu près unanime, mais 
dans un sens contraire, soit que les eaux sulfureuses soient puisées par 
un procédé défectueux, soit que l’altération tienne de leur nature même 
et ne puisse par conséquent être évitée. Quoi qu'il en soit, il est un fait 
généralement reconnu, c'est que ces eaux arrivent au consommateur 
dans un état qui ne rappelle en rien leur état primitif. 

Aussi depuis fort longtemps les médecins ont-iis la précaution de 
prescrire des quarts de bouteille, dose habituelle pour un jour ou deux 
au plus. De là pour le médecin et pour le malade une source d'ennuis 
et une aggravation de dépense. | 

Nous croyons bien que c'est à ces diverses causes qu'il faut attribuer 
en grande partie l'abandon assez général de ce genre de médication. 
Est-ce un bien? Est-ce un mal? L'efficacité des eaux sulfureuses étant 
patente, c’est certainement un mal de ne pouvoir en tous lieux et en 
tout temps les avoir sous la main avec toute leur efficacité. 

L'idée de substituer aux eaux sulfureuses une préparation identique 
aux eaux naturelles et constante dans sa composition a germé dans de 
bons esprits dépuis bien longtemps déjà. 

Toutes les tentatives dans cette voie ont été inutiles et abandonnées. 
Le problème à résoudre n’est cependant pas des plus difficiles et Les 
insuccès précédents viennent d’un ordre d'idées étranger au sujet qui 
nous occupe. 

Prenons les grandes séries d'analyses faites par Anglada et Filhol, 
que voyons-nous? 

Avec des différences de 1 ou 2 millièmes dans tel ou tel drone 
toutes les sources du réseau pyrénéen sont identiques. 

Choisissons l'analyse d'une eau minéralisée à dosage type, prenons 
un à un tous les composants sans en excepter les plus minimes, faisons- 
les dissoudre à l'abri du contact de l'air, et introduisons dans la solu- 
tion du goudron de sapin pour éviter l'oxydation ultérieure. 

Si d'autre part nous faisons un sirop cuit à son maximum de concen- 


tration, nous pouvons le décrire sans crainte d’altération. À ce sirop 


concentré et froid nous ajoutons la proportion voulue de notre solution 
complexe. Théoriquement nous devons obtenir par ce procédé minutieux, 
il est vrai, mais en réalité peu difficile, une préparation bien dosée, 
constante dans ses effets, inaltérable et peu coûteuse; cette dernière con- 
sidération a son importance lorsque le traitement a une longue durée. 


Sur la demande de plusieurs médecins qui s'occupent de thérapeu- 


tique, un pharmacien a été invité à faire, d'après les données qui pré- 
cèdent, la préparation dont il est ici question; et il y à admirablement 
réussi. au 

Nous connaissons personnellement plusieurs médecins qui n'hésitent pas 
à employer depuis quinze ans environ cette préparation, toutes les fois 
qu'ils ne peuvent envoyer leurs malades aux sources thermales. Cer- 
tainement le préparateur n'a pas et n’a jamais eu la prétention de faire 
mieux que la nature, mais on conviendra qu'une expérience de plus de 


une bonne préparation, constante dans sa composition et dont l'efficacité 
peut en quelque sorte être garantie. 


Dose habituelle : Une cuillerée à dessert matin et soir dang une tasse 
de lait chaud. MonNDuIT. 


Avis. — Les Pharmaciens propriétaires de Spécialités peuvent 
s'adresser à M. Colomer pour la Vente, l'Achat, l’Echange, 5e 
Dépôts, la Publicité. 

Ecrire à M. Colomer, Paris, 103, rue Montmartre. 








Paris. — yp. A. PARENT, À. DAVY, Sucer rue M-le-Prince, 31. 


quinze ans, contrôléetousles jours, doit avoir une, grande valeur. En pres- | 
:crivant le sirop sulfureux Colomer, le praticien est :sûr d'employer 






JOURNAL DES CONNAISSANCES MÉDICALES. 








hé Sirop de Raifort iodé 


Préparé à froid, de GRIMAULT 


©! Combinaison intime de l’iode avec le suc des 
Jantes antiscorbutiques : Cresson, Raïfort, 
70 RUE Trèfle d’eau, insensible à la réac- 
tion de l'amidon. L’innocuité de cette prépa- 
rétion sur l'estomac et les intestins Ja fait 
référer à tous les mélanges sirupeux à base 
D odure de potassium et d’iodure de fer, et la 
rend précieuse dans la médecine des enfants, 
le lymphatisme et la phthisie. à 
Le Sirop de raifort 1odé est employé à Paris 
sur une grande échelle, comme succédané 
de l'huile de foie de morue ; jamais il ne pro- 
voque le plus lécer accident d'intolérance. 
haque cuillerée à bouche représente 5 cen- 
tigr. etdemi diode; la dose journellement pres- 
crite pour les enfants est d’une cuillerée à 
bouche,matin et soir; pour les grandes per- 
sonnes, 2 à 4 cuillerées. ï 
Dépôt à la pharmacie, 7, rue de la Feuillade. 





Pastilles de Burin du Buisson 


AUX LACTATES ALCALINS. 


Le professeur PETREQUIN, qui a étudié 
l'action des lactates dansles maladies fonction- 
nelles de l’appareil digestif, les prescrit dans 
les conditions suivantes : 

lo Pastilles simples aux lactates alcalins, 
contre les digestions mauvaises, difficiles ; le 
gonflement de l'estomac et des intestins, avec 
Sécheresse de la bouche, de l’arrière-corge, 

‘avec ou sans irritation; douleurs, aigreurs ou 
vomissements après les repas. — Dose : 6 à 
8 après les repas. 

2° Pastilles aux lactates alcalins et pepsine 
dans les cas particuliers où la pepsine est indi- 
quée, alors que les facultés digestives sont 
altérées, languisantes et quelquefois nulles, 
ou à la suite d’affaiblissement général. — 
Dose : 6 à 8 avant ou après les repas. 

L Lyon, GANIVET, Paris, 1, rue de la Feuil- 
ade. | 





La plus purgative des eaux minérales 

(BOHEME). Grands prix 
P U L L N A Philadelphie, 1876 ; Paris 
1878, et Sidney, 1879, 


ANTOINE ULBRICH. 


_. AVANTAGES 
du Phosphate de fer soluble. 


LÉBAS, pharm., docteur ès science. 


lo Solution, Sirop, Pastilles, soit trois for- 
mes différentes, satisfaisant à toutes les exi- 
gences des prescriptions médicales.La Solution 
et le Sirop contiennent, par cuillerée à bouche, 
20 centigr. de sel ferrique ; les Pastilles, cha- 
cune 10 centig. — 2° Préparations incolores, 
ni goût, ri saveur de fer, action nulle sur les 
dents et, par conséquent, acceptation.parfaite 
par tous les malades sans distinction. — 30 Pas 
de constipation, grâce à une petite quantité de 
sulfate de soude, qui se produi* dans la prépa- 
ration de ce sel, sans influer, en quoi que cesoit, 
sur la saveur du médicament. —40 Réunion des 
deux principaux éléments dés 6s et du sang fer 
et acide phosphorique, circonstance qui est 
d'une grande influence sur l’action digestive 
et respiratoire. — 5° Pas de précipitation en 
présence du suc gastrique, par conséquent, sel 


immédiatement digéré et assimilé, toujours | 


bien supporté par les estomacs les plus déli- 
cats, qui ne peuvent tolérer les préparations 
ferrusgineuses les plus estimées. 
Dépôt : rue de la Feuillade, 7, et dans les 
harmacies: 


: MALADIES DE POITRINE 


Guérison par les 
SIROPS D'HYPOPHOSPHITE de SOUD 
ou de CHAUX du Dr Caurcuize. 


Nombreuses attestations médicales. 
Prix : 4 fr. le flacon, avec instruction. 


Pharm. SWANN, 12, r. Castiglione, Paris. 










D EPILEPSIE — HYSTÉRIE — NÉVROSES 
BROMURE vx ZINC 


à Chimiquement pur de FREYSSINGE, Ph. Paris 97r.Rennes Ê 
n Le Bromure de Zinc n’est ni caustique ni 

4 vénéneux ,ilestplus efficace queleBromure 
é, de Potassium et ne produit ni acnée ni amé- 
) mie bromurique.—bDoses : de 1 45 grammes par joür. 


à SIROP de Br.de Zinc à l'écorce d'or.amère,0850 p.cuillerés 
# PILULES de Br. de Zinc, contenant chacune 20 centigr. 
& PILULES de Br. de Zinc arsenical, contenant chacune 
© 0505 de Br. de Zinc et 0#01 de Br. d’arsenic. De à5p. jour. 










Adopté dans les Hôpitaux (FER DIALYSÉ BRAV AIS) Recommandé par les Médecins 
Contre ANEMIE, CHLOROSE, DEBILITÉ, ÉPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc. 

Le Fer Bravais (fer liquide en gouttes concentrées), est le meilleur de tous les 

toniques et le reconstituant par excellence ; il se distingue par la supériorité de sa préparation 

due à des appareils des plus perfectionnés ; il n’a ni odeur, ni saveur et ne produit ni constipation, 


ni diarrhée, ni échauffement, ni fatigue de l'estomac; de plus il ne noircit jamais les dents. 
C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu’un flacon dure un mois. 
249 Dépôts principaux à Paris, 13, RUE LAFAYETTE ef AVENUE DE L'OPÉRA, 30, où l’on trouve 
égalem! le Quinquina Bravais & les Eaux Minérales Naturelles de l'Ardèche, Sources du Vernet,etc. 
? - Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre 
Envoi gratis sur démande affranchie d’une intéressante brochure sur l’Anémie et son traitement. 
sé j ip LD 
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Re ICQ GODIN en” RE ER ET CA TN NS 
Déclarée d'EXNTÉRÈT PUBLIC, par décret du 7 Avril 1866. 
SOUVERAINE contre la Chlorese, l'Anémie, 


les Gastralgies, les Dyspepsies, 


Catarrhe vésical, les Coliques néphrétiques et la Gravelle. 


ELLE s emploie à jeun, ou aux repas, coupée avec le vin, ou mélangée à des sirops 


rafraichissants. Elle est indiquée dans toutes les Convalescences. 
On la trouve chez tous les Marchands d'Eaux Minérales 


PRIX : 235 fr. la Caisse de cinquante bouteilles, prise aux Sources. 
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| EL IODÉ DE MORIDE 






L’Aliment uni au plus précieux des toniques. à 


VIN AROUDQUINA 


Et a tous les principes nutritifs solubles de la VEANBE 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 


DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, 
Convalescents, Vieillards, Personnes délicates 


5 fr.—Dépôt Gal chez J. FERRÉ, sucr de Aroud 4 
n 102, ruo Richeliou, PARIS, et toutes pharmacies. 


\ A la COCA du PÉROU ) 
1 Le plus pe et le plus efficace des toniques.— À 
à Le seul prescrit par les médecins des hôpitaux {| 
de Paris, contre | 
Yaises digestions. 
Ë Prix : 5 fr. LA BOUIEILLE. 
1 Boulev. Haussmaun, 41, et principales pharmacies. 


dE té 























anémie, la chlorose, les maa- ? 














RTENCA ER 
 ROUILLON INSTANT 
5 Médies d'Or, 3 Gis Dipis d'Honneur ‘| 
PRÉCIEUX pour MALADES 2 MÉNAGE | 
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vend chez les Épiciers et Pharmaciens. 
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Comp'e Génle de PRODUITS ANTISEPTIQUE 


26, Rue Bergère, PARIS 


ACIDE SALICYLIQUE 


ET SALICYLATES ” 
de SCHLUMBERGER et CERCKEL 


de SOUDE 
a QUINIINE 
e 










Salicylate 
Salicylate 
. Salicylate 
Salicylate de 
Salicylate de 


TARTRO SALICYLATE DE FER 
ET DE POTASSE 













GOUDRON FREYSSINGE 


Seuleliqueur concentréenon alcaline, 
s'emploie dans l'Eau, le Vin, la Bière, 
les Tisanes, etc., contre les Affections 
chroniques de la Peau, de la Vessie 
et des Voies respiratoires. 


2ir.—97, rue de Rennes, Paris, et les Pharm', 





















PHOSPHA 


eh Nous laissons au 
médecin le soin 






TONIQUE, ANALEPTIQUE, 
STE 
Chaque cuillerée 


représente exactement} 
30 gr. de viande 
2 gr. de quina. ÎE 
0,50 phosph. de chaux 
Lyon, VHE, r. Bourbon, 14 Paris, MEYNET ,r,Gaillon, 448 


NS RS en : 
; ANÉMIE, ÉPUISEMENT, MALADIES DE LANGUEUR 
sont heureusement combattus par le 








,: 


Alparti qu’il peut tire 
de l’heureuse 
4 Flassociation de € 
trois substances, 










Préparé au vieux Malaga, excellent fortifiant, très- 

agréable au goût, le meilleur dépuratif, le plus puissant 

| régénérateur du sang connu, il remplace avec avantage 

PHUILE DE FOIE DE MORUE et l'IODURE DE POTASSIUM dont il n’a 

pas les inconvénients. — À PAnis. 34, rua La Bruyère et 
dans toutes les Pharmacies, — Prix: 4 franos. 
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LES 
TABLETTES COLOMER 
Contre la TOUX 
Sont composées d'Zpéca, d'Oprum et de Di- 


gitale, en proportion très minime, ne pouvant 
jamais nuire et possédant cependant une elfi- 


cacité très réelle. 
La dose habituelle est de 12 pastilles par 
jour, une par heure environ. 


Dépôt: 105, Rue MONTMARTRE 


Et dans toutes les pharmacies. 
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PES ESTOMACT 


CLONE TPE 








ni serie open ÉntEnMts 

AU BISMUTH ET 7 
M Ces Poudres et ces Pastilles antiacides et digestives E 
Fi guérissent les maux d'estomac, manque d'appétit, El 

digestions laborieuses, aigreurs, vomissements, À 
À renvois, coliques; elles régulariscnt les fonctions 
de l'estomac et des intestins. ; 
Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, Paris, 


et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 
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DETEERS 


Approuvé par l'Académie de Médecine 
À Le PYROPHOSPHATE de FER se prépare 
| en DRAGÉES, SOLUTION, SIROP ou.VIN, 
À suivant le goût du malade. Onl'emplotecontre l'ané- 
| mie, la chlorose, les affections scrofuleuses, 
N l'engorgement des glandes, les tumeurs, elc., 
parce qu'il offre ce précieux avantage de fournir à 
| l'organisme le fer et le phosphore indispensables 
à la bonne constitution des os, des nerfs ct du sang. HA 
Pragées ou Sirop : 3 fr. 

Solution : 2 fr. 50. — Vin: 5 fr. 
| À PARIS: Adñh. DETHAN, Phi®, Faub. St-Denis, 90 À 
J. MARCOTTE, Phier, Faub. St-Honoré, 90 
et princip. Pharmacies de France et de l'Etranger 
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M Recommandées contre les Maux de gorge, angines, ex- 
M inctions de voix, ulcérations de la bouche, irrita- 4 
a fions causées par le abac, effets pernicieux du mercure, Fi 
M et spécialement à MM. les Magistrats, Prédicateurs, Pro- M 
Ni fesseurs Chanteurs pour faciliter émission de la voix. #4 
#3 Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, Pi 
A ef dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. EX 

Exiger la signature : Adh. DETHAN, Prix fo, 2f 50 Mi 













._. AU QUINQUINA ET COLOMBO 

Ce Vin fortifiant, fébrifuge, antinerveux guérit 
les affections scrofuleuses, fièvres, névroses, diar- 
rhées chroniques, pâles couleurs, irrégularité du 
sang; il convient spécialement aux enfants, aux 
femmes délicates, aux personnes âgées, et à celles 
affaiblies par la maladie ou les excès. 


Adb. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris; 


et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger, 
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ASSÉFERNENEIE 


Approuvé par l'Académie de Médecine 


b 


EXERCER L'ACTION IRRITANTE DES SELS DE FER ET DES PRÉPARATIONS SOLUBLES). 


VASQUEVENNE 


€ le plus de fer dans le suc gastrique. (Rapport de l'Académie de Médecine, Bull. t, XIX. 1854.) 
S'administre : 4° en Nature (1 à 2 mesures, par jour); 2% en Dragées (2 à 4). 
N. B. — A cause des contrefaçons impures, formuler : le Véritable Fer Quevenne 


Si 








RAGÉES de Fer Rabute 


= 


Lauréat de l'Institut de France. — Prix de Thérapeutique. 


| avaler les Dragées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. 
Sirop de Fer Rabuteau, spécialement destiné aux enfants. 


thérapeutique : Ni constipalion, ni diarrhée, assimilation complète. 
Le traitement ferrugineux par les Dragées &e Räbuteau esl trés économique. 






Fe RH RATE SE EE PRE RENTE NET 








de l'estomac ; — Hanterive, affections de l'estomac et de l'appareil urinaire. 
— Célestins, gravelle, maladies de la vessie, etc. (Bien désigner le nom de la 


Le Fer Quevenne est le fer à l'état pur et dans une division moléculaire telle, qu'au 
contact des sucs digestifs, il est facilement absorbé ‘au ‘fur et à mesure de sa dissolution 
sous la forme la plus favorable à l'assimilation, c'est-à-dire à l'état naissant (sans 


« De toutes les préparations ferrugineuses, le Fer Quevenne est celle qui, à poids égal, introduit 


DRE ven, 


au | 


... Les études comparatives faites dans les Hôpitaux de i S 
| instruments les plus précis, ont démontré que je D Den ES Robuteau | 
1 régénèrent les globules rouges du sang aveC une rapidité qui n’a jamais été 
| observée en employant les autres ferrugineux : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour 
Elixir de Fer Rabuteau, recommandé aux personnes qui he peuvent pas 


La médication martiale par le Fer Rabuteau est la plus rationnelle de la 


Exiger et prescrire le Véritable Fer Rabuteau de chez CLIN & C®. parie. 


source). La caisse de 50 bouteilles, Paris, 35 fr.; Vichy, 30 fr. (emballage franco). 


La bouteille à Paris, 75 c. L'eau de Vichy se boit au verre, 25 c. 
PASTILLES DE VICGHY, excellent digestif fabriqué à Vichy, avec les sels ex- 
traits de l’eau des sources. La boîte de 500 grammes, 5 fr... boîtes de 2et de 1 fr. 
VENTE de toutes les Eaux minérales. — REDUCTION DE PRIX. 
Paris, 22, boulevard Montmartre et 28 rue des Francs-Bourgeois. 
SUCCURSALE : 187, RUE SAINT-HONORE. 


Grande-Grille, maladie du foie et de l’appareil biliaire ; — Hôpital, maladie 
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NEFEN de la Ph‘ ÉMILE GENEVOIX, 14, rue des Beaux-Arts, Paris  FERQWS”. 
















EAU MINÉRALE NATURELLE PURGATIVE 
& supérieure à toutes les Eaux purgatives 
allemandes. — Effet rapide, obtenu à ‘trés 
1 petite dose, sans irritation intestinale. 

Dépôt Marchands d'Eaux minérales et bonnes Pharmasies. 
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Eau minéral 






Cette EAU n'a pas de rivale pour la guérison des 


| GASTRALGIES-FIÈVRES—CHLOROSE—ANÉMIE 


-et toutes les Maladies provenant de: 


1 L'APPAUVRISSEMENT DU SANG 





e ferrugineuse acidule, la plus riche en 7er et acide carbonique.’ 


bn. 







Mt. 


